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ROUBAUT, LE 3 MAI 1885 

Les aumôniers au Tonkin 
Nous trouvons , dans divers journaux de 

gauche , la note suivante : 
La, nomination da M. l'abbé de Boada comme 

aumônier do Tonkin, a souleva, dans la presse, ta 
question de savoir sur quel crédit serait paya ce 
fonctionnaire apostolique (ne). 

Ancnn crédit pour cette mission n'est, en effet, 
inscrit au budget. M*is l'abbé de Bande a offert 
gratuitement t*M services, et, sans le nommer un-
minier en chef, le général Campenon a cru devoir 
le mettre à la disposition du commandant en chef, 
avec ie titre d'aumônier militaire. 

Faudrait-il en conclure que si M. l'abbé 
d e Boude n'avait pas offert gratuitement ses 
serv ices , cette nominat ion, qui répondait à 
un besoin si manifeste, à laquelle le corps 
expédit ionnaire avait un droit si év ideut , 
n'aurait pas eu lieu ? La rédaction de la note 
officieuse autoriserait à le supposer . 

Le dés intéressement , le patriotisme dont 
M.l'abbé de Boude vient de fournir la preuve , 
sont des mérites qu'il partage avec notre 
clergé tout entier; nous savons qu'un très 
grand nombre de prêtres avaient fait, depuis 
le débat de l 'expédit ion, dea offres non moins 
g é n é r e u s e s . Le g o u v e r n e m e n t se serait ho­
noré lu i -même par un h o m m a g e rendu à ce 
d é v o u e m e n t chrétien et sacerdotal. Mais non; 
le public ignorerait dans quel les conditions 
le c o n c o u r s d n nouve l aumônier a été accepté , 
si le ministère n'avait éprouvé le désir de 
s 'excuser auprès des radicaux, qui marchan­
dent à nos soldats les satisfactions que ré­
clame leur consc ience . 

C'est triste, c'est honteux . 
Ce que sont pourtant les trop rares aumô­

niers attachés à l'armée du Tonkin , quels 
services ils rendent , à quel point leur ass is­
tance est appréciée , les relations les moins 
suspectes de partialité en témoignent chaque 
jour . Tout récemment , le Temps publiait 
une lettre d e son correspondant ordinaire, 
qui , racontant son voyage de Lang-Son à 
Hat oï, écrivait : « A u Kep, DOUS avon9 les 
» premières nouvel les de France, et c'est 
» avec une vive satisfaction q u e , parmi les 
» é lus de la Lég ion d'honneur, nous voyons 
» figurer J'abbé Gibert, dont le dévouement 
» a été aH-dessus de tout é l o g e . » 

Mais les aumôniers manquent ; et nous 
l i s ions , l'autre jour , avec une douloureuse 
émotioB, dans l 'Année dominicaine, certains 
détails transmis par des miss ionnaires espa­
g n o l s , qui , devant cette pénurie de secours 
re l ig ieux, s e dévouent à nos pauvres soldats 
au point de nég l iger parfois les intérêts de 
leurs miss ions . L'intervention de ces d ignes 
prêtres atténue un peu le mal sur quelques 
points ; e l le est malheureusement loin de le 
faire cesser . Nos compatriotes sont forcés de 
recourir à des étrangers pour trouver l'as­
sistance après laquelle ils soupirent. Heu­
reux quand ils sont à portée d'une miss ion ! 
Mais les chrét ientés sont d i s séminées sur 
d ' immenses é tendues de territoire. N'est-ce 
donc pas as?ez qu'un gouvernement , affolé et 
inepte , ait exposé , dans une lutte inégale , 
Ja vie des meil leurs de nos soldats ? L ui faut-
il leurs â m e s ? 

P lus lamentable encore était la situation 
de nos marins ,à bord de l 'escadre, et de nos 
troupes , à Formose , où sévissait une cruelle 
ép idémie . On nous assure qu'il y a un m o i s , 
pendant la crise ministériel le , l'amiral Cour­
bet a e n v o y é le té légramme suivant — nous 
n e répondons pas des termes , mais on nous 
garantit le sens — : « Tous me9 h o m m e s 
» sont catholiques ; quel que soit le nouveau 
f ministère, ils ont droit aux secours reli-
» g ieox ; je demande des aumôniers . » 

Quelles révélations dans ces que lques li­
gnes ! Que de souffrances morales et que 
d'angoisses el les décèlent! S'est-on,du m o i n s , 
occupé de répondra à l'appel de l'illustre 
marin ? 

LES I\ST1TITEI'RSJT L.4 P O M M E 
Au cours d'une tournée de propagande qu'il 

vient de faire dans l'Ariège, M. Tony Révillon 
a entrepris la conquête des instituteurs. 

bloquent et sympathique comme on le con­
naît, le député de la deuxième du vingtième 
aurait assurément tout ce qu'il faut pour sé­
duira, s'il ne s'occupait pas de politique. Quoi 
qu'il en soit, sa voix est de celles qui se font 
entendre, et les échos, qui en arrivent jusqu'à 
nova, nous apprennent ceci : 

« M. Toay Hé vil Ion a déclaré aux instituteurs 
«n'en soutenant le Gouvernement, ils travail­
laient pour eux-mêmes, car si le Gouverne­
ment disparaissait, on s'empresserait, dit-il, de 
les destituer, et on lea remplacerait par des Frè­
res des Ecoles chrétiennes. 

» Tes «et le noir projet que M. Tony Révillon 
attribue aux conservateurs, et qu'il donne 
comme absolument authentique. 

. Ce qu'il y * do »«* u c b e z lu i> c e s t <îu'*' e s t 

romancier : il est doué d'une imagination ri-
cb« et convaincue, oui produit le meilleur effet 
da monda d«na un récit composé pour être pu­
blié en feuilletons; mais on est toujours surpris 
de le voir introduire e t élément d ordre litté-
raéM daat Ks affaire» politiques; a imi , l'on se 
souvient des recette* qu'il apporta naguère à la 
Chaaaare pour guérir la crise ouvrière - c était 
rempli d'imprévu, mai» peu pratique. 

• La prophétie que M. Tony Kévillon vient 
de distribuer aux instituteurs de l'Ariège est 
justement dans le même cas : elle pèche par la 
base, elle n'est pas exécutable. 

» Menacer les instituteurs de les remplacer 
par des Frères, c'est facile à dire; mais, en 
supposant que l'on ait une telie pensée, où donc 
trouverait-on des Frères ? 
. • M. Tony Kévillon se figure probablement 
que nous n'avons qu'à lever le petit doigt pour 
faire surgir, en une matinée, des bataillons in­
nombrables de Frères : c'est avoir de nous une 
opinion trop miraculeuse. 

• La vérité est qui; le recrutement des Frères 
se fait avec beaucoup de difficultés ; le per­
sonnel congréganiste est très restreint, et cette 
raison, à laquelle M. Tony Kévillon n'a pas 
songé, suffirait pourtant, à elle seule, pour em­
pêcher de substituer des Frères aux institu­
teurs. 

• II faudrait d'ailleurs pour cela que les con­
servateurs fussent les ennemis des instituteurs 
laïques, et sur ce point encore, M. Tony Révil­
lon a négligé de se renseigner. 

» Les conservateursdépiorentque l'on égare, 
comme on le fait trop souvent, ces fonction­
naires si dignes d'intérêt, etqu'on cherche à les 
réduire, par la nécessité, au rôle inintelligent 
et vil d'agents électoraux, au service du pre­
mier radical ou du premier opportuniste venu. 

• Les conservateurs se sont toujours occupés 
des instituteurs, qu'ils savent apprécier tout 
particulièrement. 

• Seulement les conservateurs demandent une 
chose : c'est que k s instituteurs soient laissés à 
leur mission, et qu'on ne fasse pas d'eux des 
ii.strumeots de politique et d'athéisme. » 

très pour la Russie ; et, enfin, à trois heures, une 
dernière commande de 50 canons de mè aie aspècat 
peur l'Italie ; le tout d'urgence. 

NOUVELLES DU JOUR 

L'AFFAIRE DU « BOSPHORE » 

Sur 1'invttatien du gouvernement égyptien, qui 
loi e«t parvenue bier matin, M. Saint-Kené Tail-
lanlier a quitté Alexandrie daDS la journée et est 
arrivé le soir aa Ca re. 

Il se concerte aujourd'hui même avec Nubar-
Pacba pour fixer le joor où sera laite la visite of-
cielle de réparation à la France. Elle aura lieu, 
croyons-nous, incessamment. 

Le* colonies européennes ont appris avec satis­
faction le retour de M. Saint-René Taillandier : un 
grand nombre d'Européens sont venus co matin 
saluer notre chargé d'affaires et le féliciter de 
l'heureux dénouement des réclamations as la 
France. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 
Les dernières dépêches du général Brière de 

I'I*le semblent indiquer en» la Chine tient lea en­
gagements pris par elle dans las préliminaires de 
paix an sujet de l'évacuation par ses troupes de la 
partie du Tonkin qni-demeure en notre possession. 
En est-il de même pour ce qui se passe a Tien-Tsin 
au sujet dn règlement des frontières ? On aimerait 
à le sa voir, car les braits dont je voua ai parlé re­
latifs à la prétention de* commissaires chinois 
d'établir une zone neutre entre lenrs frontières et 
les nôtres persistent pins que jamais. A quand donc 
une déclaration de M. de Freycinet à ca sujet ? 

LE CONFLIT ANGLO-RUSSE 

Les appréciations relatives aa conflit anglo-
russe sont aujourd'hui meilleures, à Londres, que 
ces jours derniers. Un ne croit plus, dans la capi­
tale anglaise, a nn refus da la Rassis d'accepter 
la proposition dn gouvernement de la reine de 
soumettra à an arbitrage l'affaire da 30 mars, et 
bien que M. Gla istona ait déclaré à la Chambre 
des Commune?, qu'il n'y avait a u c u n nouvolle de 
Si-Pet rsoearg, on infère da langage tenu parle 
Dailtf-Netcs, que sir E. Tbarnton a télégraphié à 
lord Granville le sens des rc.«oiation? anêtées dans 
le co; Mal t;nu sous la piésidenes de l'empereur 
Alexandre. 

Voici, da reste, les passages essentiels da jour­
nal de M. Gladstone, qui motivent l'accalmie que 
je viens rie constater : 

< L'arbitrage ne portera pas sur la conduite des 
généraux Komaroffe-t Lumsden, mais sur la ques­
tion de savoir si, des deux cotés, it n'y a pas eu 
une interprétation erronée de* instructions doa-
n e* à la suite de l'accord du 17 mars. 

» L'arbitrage, dont serait chargé le chef d'une 
puissance amie, serait ainsi limité à l'incident de 
Pecjdeh et au pacte da 17 mars. On n'a pas l'in­
tention de faire entrer dans le cadre de cet arbi­
trage la question des frontières. 

» Si la proposition de l'arbitrage, touchant l'in­
cident de Penj Jeli; est acceptée, les travaux de dé­
limitation pourront être repris sans qnMt soit be­
soin d'attendre la décision de l'arbitre, et,pendant 
que la commission mixte procéderait àses travaux, 
le territoire contesté serait considéré comme neu­
tre el ne devrait être occupé ni par l»s Rosses ni 
par les Afghans. » 

Le Morning-Poslconfirme ces renseignements, 
en i joutant que c'est de Berlin qu'ils ont été trans­
mis à lord Granville, mais il les précise d'une 
façon plus plausible, en ajoutant que si la Russie 
s'est pas opposée à l'idée de s'en rem&ttre à an ar­
bitre pour la question afghane, elle refuse formel­
lement d'y soumettre l'action da général Koma-
roff, qu'elle ne veut pas laisser mettra en question, 
de quelque façon que ce soit. 

Iv.nii, ce qui achève de sourire aujourd'hui aux 
Anglais, c'est que le roi de Danemarck, qui a ma­
rié l'une de ses filles an prince de Galles et l'antre 
à l'empereur Alexandre III, serait l'arbitre choisi 
par les parties. 

On considère donc aujourd'hui le maintien de la 

Saix, dont on désespérait complètement il y a 48 
euros, sinon comme probable, aa moins comme 

possible. 
C'est, au surplus, le sentiment des cercles politi­

ques de Vienne et de Berlin, où l'on incline à con­
sidérer comme vraisemblable une reprise des né­
gociations entre Londres et Saint-Pétersbourg, 
surtout parce que les Russes n'ont pas occnpé Me-
menait, et que les Anglais n'ont pas occnpé non 
pins- Pert-AintKon. 

MOUVRMBSTS DE TROUPES 
Saint-P. tersbourg, 2 mai, 9 h. 15. Da grands 

mouvements de troupes ont lien en Bessarabie. A 
Samarcande il se fait également nue grande con­
centration. Tous le* navires notisés par l'inten­
dant russe dans la mer Caspienne sont réunis à 
Astrakan. 

COMMANDES DE CANONS 

Paris, 2 mai.— MM. Hoebki?*, lei grands cons­
tructeurs, ont reçu hier, s midi, n ,« oomman ie 
de iWO eant» de 47 millimètres a tir rapide, au 
nom dn gouvernement anglais; à deux heures, use 
commanda de 100 oaooua revolvers de 37 milhmè-

Les ministres de la guerre et de la marine 
Paris, 2 mai. — Le ministre de la guerre vient 

de réitérer au ministre da la marine la demande 
des états de stationnement des diverses troupes 
devant passer à la guerre; de son côté, l'amiral 
G liber a rip sté en réclamant da ministre de la 
guerre la remise et le libre emploi de tontes les 
troupes de la flotte débarquées en Indo Cuiue. 

La prés idence de la Chambre 
Paris, 2 mai. — On parle de M. Lepère, et aussi 

de M. Perrin, pour la vice-présidence de la Cham­
bre, en remplacement de M. Floquet. 

Administrateur de Belfort 
Paris, 2 mai- — Noos avons dit que M. Gilbert-

Boucher, sous-piéfet de St-Qaentin, avait refusé 
le poste d'administrateur du territoire de Belfort 
qdi loi avait été attribué lors du récent mouve­
ment préfectoral. 

Par suite, le ministre de l'intérieur vient de 
nommer au poste de Raifort M. Bresson, sous-pré­
fet de St Orner. 

Notre marine 
Paris, 2 mai. — Les Tablettes des T>eux-Charen-

tex apprennent que l'on prépare à Brest l'arme­
ment de plusieurs cuirassés d'escadre. 

Le Courrier du Havre annonce que le torpilleur 
74 est sorti hter matin, conduisant à Cherbourg 
les deux canots vedettes lancés récemment des 
chantiers normands aa Havre. 

A la Guadeloupe 
Paris, 2 mai.— Un de nos confrères avait affir­

mé qre tout était pour le mieux dans notre colo­
nie d» la Guadeloupe, et que les incendias et tenta­
tives d'inc?î:die qui auraient éclaté réeemmentà la 
Pointe-à-Pitre ne pouvaient être attribués à la 
malveillance. 

Les rapports du gouverneur et du procureur 
éneral arrivés au ministère de la marine, éta­

blissent au contraire qu'on a constaté la présence 
d'efsences incendiaires répandues sur plusieurs 
portes, et on a M envoyer d'urgence de la Basse-
Terre à la Pointre-à-Pitre, dégarnie de force-ar­
mée, une compagnie d'infanterie da marine pour 
surveiller les tentatives des nègres. 

Grève des ouvriers tail leurs 
Paris, 2 mai. — Les commissions executives des 

ouvrières et ouvriers tailleurs pour dames,avaient 
convoqué toute la corporation a une réunion tenue 
hier, M. une heure, 35, rue Jean-Jacques-Rousseau, 
salle de la Redoute. 

Plus de 1,500 grévistes ont répondn à cet appel. 
La réunion a été très calme. 

Six nouvelles maisons ont adhéré anx condi­
tions de la commission executive, qui demande 
que la journée de travail soit uniformément fixée 
à dix heures, que le prix de l'heure soit porté à 00 
centimes, qu'une heure et demie soit accordée 
pour le repas da matin, et que les soug-sols et au­
tres ateliers reconnus insalubres soient supprimés. 

Une adresse & été envoyée par les grévistes à 
leurs camarades de province. 

Les villes de Reims, Lille, Lyon et Nancy ont 
répondu favorablement à cas demandes. 

La propagation de la Foi 
Paris, 2 mai.— L'oeuvreide la Propagation d » 

la Foi célébra lundi prochain, 4 mai, le 83e anni­
versaire de sa fondatioa. 

L e canal de Suez 
Paris, 2 mai. — On espère que la sous-commis­

sion relative à la convention internationale du ca­
nal de Suez aura terminé ses travaux préparatoires 
dans le courant de la semaine prochaine. 

A Mazas 
Paris, 2 mai. — Mazas renferme aujourd'hui 

deux prisonniers qui ont vivement excité la cu­
riosité publique : Pei et Marcbandon. 

Pel, l'assassin de Montrauil.fst presque mourant, 
et peut-être même ne vivra-t-il pas jusqu'au jonr 
où il devrait comparaître devant le jury ce la 
Seine. 

Maigre une nourriture spéciale et des soins in­
cassants, il s'éteint lanternent de consomption. Il 
est probable que l'on ne saura jamais la vérité snr 
cette mystérieuse affaire. 

Marcbandon, au contraire, a repris son assu­
rance, il mange, boit et dort comme s'il n'avait 
peint à rendre compte à la justice de l'as?as>inat 
de Mme Carnet, 

Il a vu avant-hier son avocat, M" Danet, s'est 
entretenu longtemps avec lui, et n'a minifesté 
aucune crainte sur l'issue de son procès. Il espéra 
finir ses jours à la Noavdlle. 

Incendie 
Londres, 2 mai. — Le village japonais cons­

truit prè* de Hyda-Park a été détruit par un in­
candie la nuit dernière. 

11 n'y a pas en de victime. 
La reine Victor ia 

Londres, 2 mai. — La reine Victoria, qui est 
parti bier soir de Darmstadt, est attendue aujour­
d'hui à Londres. 

Autour de Souakim 
Londres, 2 mai. - Le? Soudaniens ont de nou­

veau mis le feu anx traverses de la voie ferrée 
pré? d'Handoub, au nord-ouest de Souakim. 

Le détachement du génie chargé de la construc­
tion des chemins da fer a éteint la feu et rais en 
fuite les rebelles. 

ENCORE L'ALCOOLISME 
II y a quelques jours, le jury de la Seine ac­

quittait un malheureux qui, sous l'empire d'une 
excitation alceolique, s'était mis à jouer du re­
volver, à propos d'un prétexte des plus futiles. 
Je crois bien, même, qu'il n'y avait pas de pré­
texte, sauf dans l'imagination de l'ivrogne. Les 
ivrognes voient tant de choses, sont les victi­
mes de tant d'hallucinations! En voici, cepen­
dant, un autre qui n'a pas bénéficié de la même 
indulgence. Le jury de la Seine a prononcé, à 
son endroit, un verdict aflirmatif, sans admis­
sion de circonstances atténuantes, et il a été 
condamné à cinq ans de travaux forcés. C'est 
un ouvrier terrassier,du nom de Mezenada, ex­
cellent travailleur, à ce que l'on assure, mai* 
qui ne se connaît plus, quand il a absorbé quel­
ques petits verres. La plupart des ivrognes sont 
comme cela: méchants, non ! mais féroces; 
assurément inconscients , mais extrêmement 
dangereux. 

Celui-ci, une fois l'alcool en tê'e, était intrai­
table, nu se connaissait plus. Il avait, pour ainsi 
dire, le besoin de saigm r que'qu'un et de jouer 
du couteau. C'étaient des accès auxquels il était 

sujet, mais seulement quand il avait bu, et il 
buvait souvent. Ouvrier terrassier, comme je 
viens de le dire, employé surtout au percement 
des tunnels, quand il se retrouvait en plein air, 
l'envie invincible de boire des liqueurs fortes le 
prenait. On dit que les chauffeurs, à bord des 
Çavires, ont de ces besoins-là. Seulement, ce-

i.tuj-ci en avait tant pris qu'il était devenu alcoo­
lique, et qu'une fois rendu à l'air libre, il ne 
faisait pas bon se trouver sur son chemin. C'est 
ainsi qu'il se jeta naguère, comme un forcené, 
sur des passants, et qu'il les cribla de coups 
de couteau qui, pour l'un d'eux, furent mor­
tels. 

Comme de raison, la médecine devait être 
entendue dans l'affaire, et un médecin a été 
chargé d'examiner l'accusé, au point de vue de 
la responsabilité, c'est-à-dire de l'état mental. 
Le docteur préposé à cet examen a déclaré 
que les facuités étaient considérablement 
émoussées, qu'une petite quantité d'alcocrl-ab-
sorbée pouvait provoquer de grands ravages 
dans cette organisation extrêmement avariée; 
bref, qu'au moment du crime, l'assassin ne pou­
vait se rendre compte du carnage qu'il faisait. 
Le défenseur, c'est son rôle, a naturellement 
fait usage de ces conclusions scientifiques et ré­
clamé, pour cause d'irresponsabilité, la mise 
en liberté pure et simple de son client. Le jury 
a répondu par un verdict aflirmatif, sans la 
moindre mention de circonstances atténuantes, 
et la cour a prononcé une condamnation à cinq 
ans de travaux forcés. 

C'est assurément très dur ; mais on ne con­
testera pas que ce fut encore plus dur ponr les 
passants, qui se trouvèrent sur le chemin de ce 
malheureux. Demander l'acquittement d'un tel 
homme, c'est-à-dire le rendre aussitôt à la cir­
culation, c'est la chose du monde la moins ad­
missible, par la raison bien simple que sa mise 
en liberté est une menace, pour on ne sait qui, 
c'est vrai, mais, à coup sur, pour quelqu'un, 
L'alcoolisme, eu aucun cas, ne saurait être une 
excuse. Car, il faut bien remarquer que, parmi 
les criminels, même les plus jeunes, la passion 
des liqueurs fortes existe. L s souteneurs sont 
tous des buveurs d'absinthe. En outre, il serait 
tout à fait nécessaire et urgent de prendre des 
mesures de précaution et de préservation con­
tre la passion de boire, qui se propage dans-des 
proportions effrayantes. 

Dans des pays où l'on boit encore beaucoup 
plus qu'en France, et peut-être même pour 
cette raison d'excès de plus en plus accentués, 
qui comptent dans la nomenclature des crimes, 
on s'est mis en mesure de chercher à guérir 

i eeUe maladie. Car l'alcoolisme n'est pas autre 
chose qu'un mal qui éclate, comme un coup 
de foudre, à la suite d'abus prolongés. Aux 
Etats-Unis, il y a des établissements où l'on 
soigne ces malheureux, plus nombreux que 
chez nous, et où souvent on les guérit. Je me 
suis laissé dire qu'aucun aliment ne leur était 
livré, sans être préparé culinairement à l'al­
cool, et que le dégoût se produisait bien vite, 
au point que le parfum même de l'alcool deve­
nait intolérable. Je n'oserais affirmer cela; 
mais il est certain que, dans des asiles spé­
ciaux, ces malheureux sont traités d'une façon 
particulière, et qu'ils peuvent en sortir momen­
tanément guéris. 

Pourquoi n'essaierait-on point cela, chez 
nous 1 Car, il n'est pas admissible qu'un alcoo­
lique, acquitté par la cour d'assises, après un 
crime, aussi inconscient qu'où veuille bien le 
supposer, puisse être rendu à la circulation et 
moralement autorisé à recommencer ses ex­
ploits. La médecine, ayant des moyens de gué-
rison, qu'on lui livre, après acquittement, ces 
sujets-là, sous la condition qu'après traitement 
ils ne seront plus dangereux, même qu'ils n'au­
ront plus la passion de boire. Autrement, il n'y 
a pas de raison pour que les ivrognes et les al­
cooliques ne soient pas trait is comme le com­
mun des criminels, par la raison toute simple 
qu'ils constituent un danger, et qu'un passant 
quelconque peut être à la merci de l'alcoolique 
mis en liberté la veil le , et qui, aujourd'hui, 
aura absorbé un petit verre de trop. 

Non, jamais cette soi-disant irresponsabité 
ne saurait être une excuse, parce qu'elle est la 
résulsante forcée de préméditations successives, 
et que, si la culpabilité du moment n'exista pas, 
c'est-à-dire la conscience du crime, elle n'en a 
pas moins été engendrée par une foule de capi­
tulations consenties en pleine connaissance de 
cause. Il n'y a pas à le nier, l'alcoolisme est une 
plaie toute moderne, et qu'il faut, par consé­
quent, ou extirper ou guérir. Dans ce pays de 
France, beaucoup plus ivrogne, beaucoup plus 
emporté sur l'alcool qu'il y a trente ans seule­
ment, si l'on pouvait établir la statistique des 
hommes qui meurent trop jeunes et des enfa ats 
qui naissent mal, pour causes d'excès alcooli­
ques, on serait littéralement effrayé. C'est l'al­
cool qui tuera le vieux monde, en le peuplant 
d'hystériques, de scrofuleux et d'idiots, si l'on 
ne trouve pas un moyen efficace de- réagir ; et 
il y a tout lieu de croire qu'on n'en cherchera 
pas. 

.«>. 

O U V E R T U R E 

L'EXPOSITION UNIVERSELLE D I V E R S 
L'Exposition universelle a été ouverte hier 

par le roi, en présence d'une foule immense. 
S- M. était entourée de la famille royale, du 

corps diplomatique et des ministres. 
Leurs Majestés ont été fort acclamées. La cé­

rémonie, très-imposante, était terminée à 3 
heures et demie. 

Le roi a visité les différentes parties de l'Ex­
position. II reste beaucoup de compartiments à 
garnir. 

Nous donnons ci-après les informations qui 
nous sont transmises par télégrammes : 

Anvers, 1 h. 30. 
L aspect da la ville est très animé. La matinée a 

été pluvieuse, mais depuis 10 heures, les éclaircies 
deviennent plus longues et le soleil luit par inter­
valles. 

Dans le« avenues- mil conduisent de la gare à 
l'Exposition, on ne voit psrtoatque drapeaux tri-
ftulorea et or (1 immes. La foula forme deux haies 
le long aa* i u :s où doit passer la cortège royal. 

Vu» salve do cinquante coups de cinon annonce 
l'approche du traia royal, parti de Bruxelles à 
—idi et demi. 

1 h. }5 m. 
Leurs Majestés, à la descente da train, ont été 

reçues par M. le bourgmestre d'Anvers, qui leur a 
adressé quelques paroles de bien vanne. 

Le Roi porte l'uniforme de général en chef de 
l'armée belge, avec le grand-cordon de l'ordre de 
Léopold. 

La Reine porta une tunique de velours bran sur 
une robe de soie bleu de ciel ornée de dentelles ; la 
comtesse de Flandre une tunique grenat, robe de 
dentelles et soie grenat. 

La prince Baudouin est en uniforme d'élève de 
l'école militaire. 

Les ministres Baernaert, Thonissen et le prince 
de Caraman-Chimay accompagnent le roi, 

Dans la suite de LL. MM. nous remarquons la 
général Nicaise, le comte John d'Oultremont, ma­
réchal de la cour, le major Chapelle, officier d'or­
donnance, le comte de Borcbgrave d'Altena, se­
crétaire de Sa Majesté. 

La suite de la reine se composa de la comtesse 
de Orùnne, grande-maitrea»e ; de la comtesse Isa­
belle d'Oultremont, dame du palais. 

Le comte de Flandre est accompagné da capi­
taine d'Oultremont, officier d'ordonnance ; da lieu­
tenant Terlind-n, précepteur militaire da prince 
Baudouin. La comtesse da Flandre est accompa­
gnée de la comtesse van der Burcht. 

La famille royale, ayant mis pied à terre, est 
fort acclamée. 

Assistaient également à cette réception : M. le 
gouverneur d'Anvers, le conseil provincial, le col­
lage échevinal d'Anvers, le général commandant 
de la province, etc. 

A l'intérieur da la gare, les honneurs ont été 
rendus par an bataillon da (ie de ligne, comman­
dé par le colonel Fix, avec le drapeau du régi­
ment et la musique, et deux compagnies de l'in­
fanterie de la garde civique sous la commande­
ment da colonel Monce. 

Là corps diplomatique a été amené par le 
mê ne train que la famille royale. Il en est da 
même des membres de la législature et des cours 
de justice. 

2 heures. 
Le cortège a quitté la gare et fait route vers 

l'Exposition, eu suivant l'a venue des Arts. 
Trois voitnres.oecupéiis par la municipalité an-

versoise et par le gouvernenr.ouvrent la marche. 
Les équipages royaux viennent ensuite, escortés 

par de» pelotons de la garde civique à cheval-
Sur tout le parcours à travers la ville, la fonte 

n'a cessé d'acclamer Lenrs Majestés. L'enthou­
siasme est générai. 

2 h. 20. 
La longue file des équipages arrive devant l'en­

trée de l'Exposition,donnant sur le quai Flamand. 
Les clairons sonnent, la troupe présente les ar­

mes at c'est au son de la Brabançonne, jouée par 
les musiques militaires, que le roi entra dans la 
salle des fâtes. 

- 2 heures 30. 
L ' h y m n e A l ' e n t r é e 

La grande salle des fâtes est bondée. Sept mille 
personnes s'y entassent et acclament chaleureuse­
ment le roi et la reine, à leur entrée. 

Un chant patriotique imposant se fait entendre. 
Ce premier hymne présente un caractère original 
avec des variations rappelant la Brabançonne. 
Les chœurs de dame? et d'hommes sont accompa­
gnés par un orchestre placé sous la direction de 
Pierre Benoit. 

La famille royale a pris plaee sous un dais au 
centre de la principale nef. La reine, au milieu, 
ayant à sa droite le roi et la comtesse de Flandre ; 
à 8a gauche, le comte de Flandre et le prince Bau­
douin. Ce dernier est vivement acclamé. 

Sur une estrade, à droite da la famille royale, 
sont les dames de la cour, le Sénat, la magistra­
ture; sur l'estrade de gauche ont pris place Mgr 
Goosseas, archevêque de Malines, Mgr Vanden 
Bran ien deReeth, Mgr Abeloos, le haut clergé de 
Malines, Mgr Sacré, doyen d'Anven», les ministres 
en grand uniforme, les membres des Chambres, le 
corps diplomatique. 

La coup-d'osil d'ensemble est plein de riehes-e et 
de coloris. 

La grande estrade, destinée aax invités et fai­
sant face au trône, est comble. Toute la presse 
belge et étrangère est représentée par 150 mem-
breH. 

3 heures. 
Apre? l'exécution da l'hymne, suivie d'applau­

dissements dont le roi a donné le signal, M. Ly-
aen, président du comité exécutif, s'approcb9 du 
roi et donne lecture du discours d'inauguration. 

Le roi y répond en quelques mots. 

L a c a n t a t e 

M lie quatre cents exécutants entonnent la can­
tate de Benoît. Elle a eu an grand succê? ; mais 
les coup? de canon ont raté. 

La cantate unie, le Roi, quittant la salle des fâ 
tes, ait harangué à l'entrés des galerie? de l'Expo 
sition par M. de Moreau, ministre de l'agriculture 
et des beaux-arts. 

A 3 heures et demie, la famille royale, saluée 
par d'unanimes acclamations, a commencé la visite 
des salles de l'Exposition universelle. Elle a passé 
ensuite dans la gabrie des beaax-arts. 

Les compartiments italien, français, brésilien et 
turcs sont dais. La salle des machines est inache­
vée. Entassement de c liss-s parfont. 

Le temps est resté beau jusqu'à la fin de la) céré­
monie. 

Une détonation a retenti an moment où la fa­
mille royale quittait le? galeries de l'Exposition. 
On a parlé d'une bombe explosive.Renseignements 
pris, il n'y avait aucun sujet d'alarme. 

Le roi repart ce soir pour Bruxelles après le 
banquet. La reine loge à Anvers. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
Poin LA FRANCE, S'IL vocs PLAÎT ! — La Cham­

bre de commerce d.u Havre a adressé des re­
merciements à M. Félix Faure, qui lui a com­
muniqué différents tarifs de transit, pour les 
cotons bruts, tarifs consentis par les Compa­
gnies françaises, du Havre à diverses localités 
du grand-duché de Bade et vers la frontière 
belge. Ces tarifs vont être homologués, car ils 
ont été l'objet d'un avis favorable de la part du 
Comité consultatif des chemins de fer; ils sont, 
du reste, en vigueur, déjà, à titre provisoire. 

Il est naturel que nous nous montrions très 
satisfait quand tes Compagnies de chemins de 
fer consentent à baisser leurs tarifs, de façon à 
faciliter le transit, par la France, des produits 
qui, sans cet abaissement, pourraient s'ache­
miner par les ports d'Anvers ou de Hambourg. 
Donc, au point de vue du port du Havre, il n'y 
a qu'à se féliciter, en eftM, de ce que fent les 
Compagnies. 

Mais il y a, à la question,un autre cAté,qu'il 
nous semble bon de relever. C'est le côté fran­
çais, c'est l'intérêt industriel français, c'est 
l'intérêt du travail français. Or, pendant qu'on 
établit ces prix, qui ressortent, pour les diffé­
rentes localités du duché de Bade, à moins de 

6 centimes par tonne et par kilomètr». à 5 cen­
times même pour les gros chargements, on 
maintient les prix de tansports des mêmes co­
tons, à un peu moins de 8 centimes seulement 
pour les transports à destination des Vosges, 
Epinal, Remiremont, etc. En sorte qu'il coûte 
moins cher d'expédier une tonne de cotoa à 
Waldshutt (830 kilomètres), qu'à Epinal (629 
kilomètresi. Le prix pour VValdshutf, en effet, 
est de 48 fr.10 par chargement de 5,000 fcilog., 
ou de 42 fr. 35 par chargement de 10.000 ki log. , 
tandis qa'il est, pour Epinal, de 49 fr. 35. 

Donc, les Compagnies, pour 7 fr. de moins 
par tonne, font parcourir, à la marchandise, 
200 kilomètres de plus. 

Nous le demandons en tou.te sincérité : com­
ment veut-on que l'industrie française lutte? 
comment veut-on qu'elle supporte le poids de 
la concurrence de l'étranger, quand l'étranger 
est lui-même ainsi favorisé à notre détriment? 
Ah! certes, noua le répétons, nous trouvons fort 
bonnes, excellentes, les réductions faites, mais 
à. la. condition que parallèlement on en fasse 
d'analogues pour les transports intérieurs. 
Nous ne comprendrons jamais, en effet, qu'on 
fasse payer plus cher pour transporter, à l'inté­
rieur, une tonne de marchandises, sur une dis­
tance moindre, que pour la transporter au-delà 
des frontières; il y a là une iniquité contre la­
quelle il faut protester, parce qu'elle nuit à l'in­
térêt national et parce que la combinaison des 
compagnies repose sur une donnée qui équivaut 
à une véritable confiscation, à leur profit, des 
dispositions douanières prises pour protéger 
nos marchés intérieurs. 

Il existe, en effet, une surtaxe de 30 fr. sur 
les cotons venus di-s entrepôts d'Europe en 
France. Cela empêche l'entrée par Anvers et 
Hambourg des cotons bruts. Nos fllateurs ne 
peuvent donc tirer leurs cotons des |>orts étran­
gers, et les compagnies en profitent pour taxer 
» 0,02 cent, de plus ces transports a l'intérieur, 
c'est-à-dire qu'elles confisquent une partie des 
droits d'entrepôt. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . . — Le baro­
mètre reste peu élevé aa large de f lr l indei748 
• m); un autre minimum a lieu en Autriche (752 
" m ) . La prejîion est donc assez uniforme sur 
l'ouest et le sud de l'Europe et le vent est faible 
sur toutes nos côtei. 

La température a baissé en Finland*; elle a pan 
varié ailleurs, le thermomètre marqnait ce matin 
— 8° à Arkang»!, ptas »• à Paris, 12-a Biarritz, 
Nice, et 17- à Alger. 

Ea France, le régime des vents d'entre S et O 
régne partout avec température douce, quelques 
plaies sont probables sur les côtes ouest; ailleurs 
le ciel va rester nuageux. Hier, à Paris, ï\ jour­
née a été as?ez belle; il y a ea un peu de pluie 
dans la soirée. 

Température. — Le thermomètre centigrade de 
l'ingénieur Qnealis, 1, rua 8» la Bonne, à Paris, marquai* 
aujourd'hui 

A 7 h du matin 9e -/. au-dessus da Base. 
- 11 h. — 14» 3;. -
— 1 h. — 15» 8 — 
Hauteur barométrique : 753 »|». 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

L l BÉTABLISSEME.VT DES PBOcKSSIOXS. 
La pétition suivante , adressée à M. Je maire 
de Roubaix, s e s igne en ville : 

< Les soussignés, tous habitants de la ville 
> de Roubaix, 

» Considérant : 
» 1» Que lei processions ont toujours été en 

» honneur à Roubaix. et que, tout on servant 
• les intérêts du petit commerce, elles répon-
» dent aux vœux de l'immense majorité des 
> habitants; 

» 2 8 Que lors de leur interdiction, par l'ar-
» rôté municipal du 25 juin 1881, plus de 
» 20,000 signataires, habitants de Roubaix, 
• ont protesté contre cet acte attentatoire à là 
• liberté de conscience et aux droits des 
• citoyens ; 

• 3" Que l'un des principaux mobiles des 
• élections municipales de mai 1884 a été la 
» revendication de cette libert et de ces droits; 

• Ont l'honneur de prier Monsieur le Maire 
• de rapporter Je susdit arrêté d'interdiction. » 

Cette pétition est déposée au bureau du 
journa l : el le peut èlre s ignéepar l o u i e p e r 
sonne majeure. 

Nos abonnés de Roubaix en out reçu un 
exemplaire avec le numéro de samedi . 

Les feuilles s ignées doivent être ren­
v o y é e s a u bureau du Journal de Roubaix 
dans le plus bref délai et, autant que possible 
mardi avant midi . 

A c t e de courage. — Samedi, vers midi deux 
chevaux attelés à la voiture de M. X .. sa sont em­
ballés, rue de la Digne. Beaucoup d'onvriers pas­
saient en ce moment, retournant chez eux pour 
dîner, et un grave acoident se fût certainement 
produit sans le courage de M. Lecat,entrepr«neur 
qui se jeta à la tête des deux animaux at parvint 
à les arrêter près de l'Epenle. L'action de M Le-
oat est d'autant plus digne d'éloge qu'il courait 
lui-rrême an danger sérieux. 

Mlle Zoé Brouchette, ancienne élève de notre 
académie da mu?ique, actuellement aa Conserva­
toire de Pari.?, s'est fait entendre dans nn concert 
à Orléans. Ella a obtenu an beau snccê? dans la 
grand air des < Poritains. • 

Ceci n'est à personne, donc c*ci est à moL • 
Tel oat l'argument dont s'est servi hier an jonrn'a" 
lier Knockaert, qui avait trouvé ,nr nne borne 
rue de Lannoy, an bidon et une cassero!» c'était 
un gamia qui avait déposé cas- objets un'Jn.taat 

Les raisons données par Knockaert n'ont p u été 
dn goût des agents de poliœ, qB1 j - o n t C 9 „ d n . ^ T ? 
poste. • " 

connu à Roubaix ^ ^ 0 ^ 1 ^ ^ ^ ^ * 
Pans eomma soas-ofncier-compeabie au T» à 
ligne, a VOBIQ tromper les ennniS de la caeerVe an 
reprenant la <-ultore des lettre». <"««rne an 

Il vient de remporter, dans des conditions n««i 
entièrement difficiles, an prix ."a tra l è a n ^ l n ï S 
matfnndeoMMradala ^ f i C î , ^ 


